
LA CHAPELLE DE NOTRE DAME DE LA DÉSIRÉE 
Un lieu de pèlerinage et de foire du Moyen Age tombé dans l’oubli. 

 
 
 

 
2ème PARTIE : CHAPELLE OU ÉGLISE ? 

 
  

 
insi fut bâtie la chapelle sur un terrain en pente douce d’un arpent doté d’une 
source, au lieu-dit Moregny. Difficile de connaître la valeur de l’arpent au 
Moyen Âge, cette mesure gauloise (une portée de flèche) variant dans le 
temps et l’espace. Au 10ème siècle1, il valait à peu près 1350 m². Autant qu’on 
puisse en juger, l’enclos actuel mesure 35 mètres de côté, soit 1225 m², c’est 
à dire un arpent d’il y a dix siècles... 

 
Une fois le terrain aplani, la chapelle fut enclose d’un mur de pierres et certainement dotée 
d’annexes pour la vie quotidienne : remises, celliers, fournil, écurie... On sait de source sûre 
qu’il y avait une cave souterraine, le maçon du village qui démolissait la chapelle en 1794 y 
ayant entreposé les tuiles (voir 4ème partie).  
 
Où vivait le chapelain ? Au dessus de la chapelle ! Dom Pierre AUGER2 cite une note de 
1715 dont voici un extrait :  
 

« L’église ou chapelle est très propre 
et parfaitement bien voûtée. Le 
principal autel est placé dans le 
centre de la chapelle entre les piliers 
qui soutiennent la voûte ; il y a deux 
autres autels sur les côtés, mais plus 
enfoncés que le premier, de douze à 
quinze pieds. Cet enfoncement 
laisse une place derrière le grand 
autel, qui forme la sacristie. Au 
dessus de la chapelle, il y a un 
logement de trois pièces, de plain-
pied, qui servait à loger le 
chapelain , avant qu’on eût fait le 
nouveau bâtiment. Ce bâtiment  a 
été construit il y a dix à douze ans 
par les soins du R. P. Barré3. Il est 
placé sur le côté nord de la chapelle 
et sur le même alignement. Il est 
commode et plus que suffisant pour loger une demi douzaine de religieux. Il est 
fermé par une petite cour sur le devant, qui règne aussi le long de la chapelle. A 
droite en entrant, il y a une écurie et un petit grenier. Sur le derrière, il y a une 
autre cour dans laquelle se trouve le fournil, le cellier, etc. Le jardin attenant dans 
lequel il y a une très bonne fontaine4. Il y a au dessus un clos en terrasse. La vue 
est belle et des plus agréables ».   
 
 

                                                           
1 « Polyptyque de l’Abbaye de Saint Germain des Prés au  temps de l’Abbé Irminon  » par Auguste Longnon, éditions 
Champion, Paris, 1895  
2 Les dépendances de l’Abbaye de Saint Germain des p rés, édition de 1909 
3 donc vers 1700 
4 source 
 

Vue du chemin, la façade du logement des chapelains  
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L’auteur de la note relève que l’unique 
chapelain ne peut satisfaire à la dévotion 
publique, soit pour les messes, soit pour les 
confessions, et qu’étant amovible, il 
n’assure pas convenablement l’entretien de 
la chapelle et la gestion des droits et des 
biens de celle-ci. Selon lui, il faudrait deux 
ou trois religieux pour bien faire, mais les 
revenus de la chapelle suffiraient tout juste 
à les nourrir. Alors, loger cinq ou six 
personnes semble bien irréaliste.  
 
Des piliers qui soutenaient la voûte et entre 
lesquels se tenait le grand autel ne subsiste 
que celui que l’on aperçoit du chemin. 
Faute de pouvoir regarder de plus près, le 
terrain étant propriété privée, il est difficile 
de se faire une idée de l’aspect de la 
chapelle avant sa démolition. Pour L.-A. 
GATIN, c’était un rustique abri (sic) servant 

d’asile à la statue de la Vierge, construction 
tout à fait ordinaire et couverte en tuiles, se 
distinguant seulement par un clocher 
surmonté d’un coq en cuivre. Il y avait 
néanmoins des vitraux où figuraient les armes des seigneurs de Saint Martin, et 
la statue de la Vierge dont l’autel était somptueusement orné par de pieuses 
libéralités.  
 
De fait, parmi les effets et objets de culte en argent que possédait la chapelle, il y 
avait seize voiles de brocart, de moire, de Chine, dont plusieurs étaient garnis de 

dentelles d’or et d’argent et qui servaient pour 
la décoration de la figure de la très sainte 
vierge.  

 
Rustique abri ? Est-ce bien certain ? Le peu 
que l’on aperçoit du pilier laisse voir qu’il est 
nervuré et qu’il dessine l’amorce d’un arc 
voûté. De plus, il mesure approximativement 
trois mètres, ce qui porte aisément la voûte à 
quatre ou cinq mètres. Il y a là une recherche 
architecturale et des dimensions qui paraissent 
peu compatibles avec une construction 
modeste. 

 
En l’absence d’autres éléments, la question 
reste posée : chapelle ou église ? Plus 
probablement une petite église, ce qui pose à 
nouveau la question du dessein qui a présidé 
à son édification. La pieuse solitude censée 
avoir été recherchée par Henri de Villemorien, 
comme par ses successeurs, est bien peu 

compatible avec la proximité immédiate d’un 
sanctuaire et d’un hameau grouillant de vie. Et 
de dangers : un ermite sera assassiné. Y a t-il 
eu un but religieux, Charles V ayant dès 
l’origine voulu que la chapelle revienne un jour 
aux bénédictins de  Saint Germain des Prés ? 

Mais dans ce cas, pourquoi Henri de Villemorien a t-il attendu sa dernière heure 
pour la leur léguer ? 
 

La belle porte du logement du 
chapelain (1700), prise au téléobjectif 

Agrandissement de la photo du 
pilier. On distingue bien les 
nervures de la pierre. Ce n’est 
pas un simple pilier roman. Noter 
l’absence de chapiteau.  
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En dernière analyse et en attendant mieux, on peut imaginer que la chapelle 
ressemblait à celle de Berneval-le-Grand (76), Notre Dame de Liesse, construite 
aux X et XIèmes siècles (ci-dessus).    
 
 
 
 
La Désirée – Marc Belin, 2011 
 
 


